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INTRODUCTION
À la fin du xixe siècle, le naturaliste américain Lucien 
M. Turner effectua un séjour de deux ans (1882-
1884) dans la baie d’Ungava pour le compte de l’ar-
mée américaine (Saladin d’Anglure, 1979, dans 
Turner, [1884] 1979a). Déjà réputé pour la finesse de 
son sens de l’observation qu’il appliquait avec soin, 
tant à l’étude des phénomènes climatiques qu’à celle 
des différentes espèces d’oiseaux, il s’avéra également 
un ethnographe accompli laissant une relation exem-
plaire de la vie des Inuit et des Naskapis qu’il rencon-
tra sur place. Ces groupes d’autochtones fréquen-
taient à l’occasion le comptoir de Fort Chimo que la 
Compagnie de la Baie d’Hudson avait exploité de 
manière périodique depuis 1830 et qu’elle exploitait 
sur une base permanente depuis 1866 (Cooke, 1969). 
Des Naskapis, Turner parle en ces termes : 
Les Indiens du district d’Ungava sont connus 
localement sous le nom de Naskapis […]. 
Eux-mêmes s’appellent Nenenot, ce qui signi-
fie homme rouge véritable, par excellence. À 
l’ouest, ils ont pour voisins un groupe qui 
occupe la côte est de la baie d’Hudson [il s’agit 
des Cris] et au sud-est, les Montagnais. Les 
premiers ont des mœurs et un vocabulaire très 
différents alors que les seconds leur ressemblent 
beaucoup par leurs coutumes. Il n’y a que dans 
leurs parlers que Nenenot et Montagnais se 
différencient, ce qui n’est pas surprenant 
compte tenu de leur localisation différente. Ces 
trois tribus ont des frontières précises qui ne 
sont franchies que rarement. Récemment 
pourtant une migration progressive s’est faite 
sentir vers l’Ungava à cause de la diminution 
des ressources sur la côte de la baie d’Hudson. 
(Turner, [1884] 1979a : 125) 
De toute évidence, on retrouve parmi ces 
Nenenot les ancêtres des familles naskapies qui com-
posent aujourd’hui la communauté naskapie de 
Kawawachikamach à une quinzaine de kilomètres de 
Schefferville. Il y avait aussi parmi eux les ancêtres de 
plusieurs familles qui résident de nos jours à 
Sheshashit (anciennement Northwest River) et à 
Utshimassits (anciennement Davis Inlet) sur la côte 
du Labrador. 
Dans la littérature historique, les Naskapis 
bénéficient d’un statut particulier. Ils se distinguent 
des autres groupes d’Amérindiens du Subarctique 
car, dit-on, ils fréquentent peu les comptoirs de traite, 
au cours des xviiie et xixe siècles, et privilégient la 
chasse au caribou plutôt que le piégeage des animaux 
à fourrure (Cooke, 1976 et 1979 ; Graburn, 1975). On 
leur reconnaît aussi une certaine indépendance dans 
leurs rapports avec les commerçants de fourrures et 
les missionnaires, à tout le moins jusqu’au début du 
xxe siècle. De plus, leur sédentarisation relativement 
tardive (dans les années 1950 à Schefferville dans le 
cas des Naskapis qui sont demeurés au Québec) 
contribue à maintenir cette réputation selon laquelle 
ils ont conservé plus longtemps que d’autres groupes 
leur mode de vie ancestral.
Bien que plusieurs documents, utilisant notam-
ment les archives de la Compagnie de la Baie d’Hud-
son, se réfèrent à divers épisodes de l’histoire de ces 
groupes de chasseurs, le passé des Naskapis installés 
de nos jours au Québec est encore pour une grande 
part source d’interrogations et de confusion. En 
retraçant quelques-unes des étapes de leur périple à 
travers la vaste péninsule Québec-Labrador entre le 
xviiie siècle et le milieu du xxe siècle, le présent cha-
pitre vise une connaissance plus approfondie et plus 
nuancée de cette histoire. Il s’intéresse particulière-
ment à l’origine des Naskapis, à leurs déplacements à 
l’époque du commerce des fourrures et aux relations 
qu’ils entretenaient avec les Inuit et les autres groupes 
amérindiens. Qui plus est, il présente des données 
inédites sur la dernière époque de leur vie nomade 
pendant la première moitié du xxe siècle. Des sources 
d’information écrites (archives commerciales, mis-
sionnaires et gouvernementales; littérature histo-
rique, récits d’explorateurs) de même que des sources 
d’information orales (récits recueillis auprès des aînés 
de la communauté naskapie de Kawawachikamach au 
cours des années 1980 et 1990) ont été utilisées pour 
la circonstance1. 
L’ORIGINE ET L’IDENTITÉ DES NASKAPIS 
L’origine et l’identité des Naskapis ont longtemps 
constitué une énigme et demeurent encore obscures à 
bien des égards. En effet, l’appellation Naskapis a sou-
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chasseurs sans qu’il soit nécessairement fait référence 
aux mêmes groupes à travers les époques. Les erreurs 
d’interprétation sont nombreuses, comme l’a fait 
remarquer Mailhot (1983) dans un article où elle passe 
en revue les multiples usages et orthographes du terme 
au cours des siècles. La confusion s’installe lorsque les 
missionnaires, les explorateurs et plus tard les anthro-
pologues et les historiens tentent de circonscrire le ter-
ritoire occupé par ces Indiens dont la présence, si elle 
est repérée une première fois dans les archives des mis-
sionnaires français dès le milieu du xviie siècle, ne se 
répètera qu’à partir du milieu du xviiie siècle.
Le terme d’origine apparaît pour la première 
fois en 1643 sous la forme «Ounachkapiouek », 
parfaitement cohérent avec la langue parlée au 
xviie siècle par les Indiens du Saguenay et que 
nous connaissons grâce aux travaux linguis-
tiques des Jésuites. (Mailhot, 1983 : 86)
C’est presque 100 ans plus tard — en 1731 — 
que réapparaît le terme Naskapis, cette fois 
non pas dans un texte mais, par bonheur, sur 
les cartes manuscrites du Jésuite Laure, alors 
chargé des missions du Saguenay. (Mailhot, 
1983 : 86)
The earliest occurrence of the name Naskapi 
under the form Cuneskapi comes from Father 
Laure (1731), who assigned this group to a 
place north of Lake Ashwanipi (at the head of 
Moisie river). (Speck, 1931 : 559)
C’est également à cette même époque, vers 
1730, que le terme apparaît dans les registres des mar-
chands anglais de la Compagnie de la Baie d’Hudson 
sous une forme plus proche de celle que l’on connaît 
aujourd’hui (Nashcopy, Nashcoppe). Si les mission-
naires français se référaient à un groupe localisé au 
nord de Sept-Îles, les marchands anglais, au contraire, 
parlaient alors de familles d’Indiens qui fréquentaient 
la région du golfe Richmond, sur la côte orientale de 
la baie d’Hudson. Quelque 40 ans plus tard, 
Cartwright, en parlant des Nescaupick Indians, les 
localisera à l’extrême est de la péninsule Québec-
Labrador (Mailhot, 1983). Pour Mailhot, il est clair 
qu’il ne s’agit pas des mêmes groupes ; d’ailleurs, 
Cartwright se réfère à des Indiens chrétiens, parlant 
français et habitués à la traite, alors que les mar-
chands de la Compagnie parlent d’Indiens non chris-
tianisés et peu concernés par le commerce des four-
rures. Qu’ont donc en commun ces groupes pour 
qu’ils soient désignés par le même terme (ou des 
termes linguistiquement apparentés) ? Et par rapport 
à quels autres groupes se distinguent-ils ?
L’état actuel des connaissances ne permet pas de 
répondre complètement à ces questions, mais des 
constantes se dégagent quand même de la littérature. À 
partir du xixe siècle, les chasseurs que l’on dénomme 
Naskapis présentent quelques caractéristiques com-
munes : ils proviennent de loin ; ils fréquentent irrégu-
lièrement les comptoirs de traite ; ils parcourent de 
grandes distances à l’intérieur des terres et, comme le 
souligneront d’autres auteurs par la suite dont Cooke 
(1979), ils chassent le caribou de préférence aux autres 
animaux à fourrure. Il est donc difficile de les localiser 
ou de les rattacher à une région en particulier et encore 
plus, sous l’angle des marchands de fourrures, d’établir 
avec eux des contacts réguliers. 
[…] pendant la première moitié du xixe siècle, 
le terme Naskapis est appliqué à des Indiens de 
toute la péninsule Québec-Labrador, qu’ils 
soient de langue crie, attikamek ou monta-
gnaise, qui ont en commun d’être en dehors de 
l’influence européenne. S’il peut, du point de 
vue particulier des missionnaires catholiques, 
inclure l’ensemble de ceux qui n’étaient pas 
christianisés, il réfère en général aux Indiens de 
l’intérieur des terres qui trafiquaient dans les 
postes de l’intérieur et qui n’étaient par consé-
quent que rarement vus en bordure des grandes 
Fort Chimo, 1896. Groupe d’indiens 
naskapis tirant un Gros Canot 
de la CompaGnie de la Baie d’hudson. 
Ces Canots étaient utlisés pour déChar-
Ger les Bateaux d’approvisionnement. 
Archives nationales du Canada, photo A.P. Low. En 
dépôt à l’Historical Photographs Collection, 
Institut culturel Avataq. Reproduit avec l’autorisa-
tion de la Société de développement des Naskapis.
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étendues d’eau. Il faut entendre par là non seu-
lement le fleuve et le golfe du Saint-Laurent 
mais également le lac Saint-Jean à l’ouest et le 
lac Melville à l’est. (Mailhot, 1983 : 91)
Ces chasseurs proviennent-ils de la Côte-Nord, 
région fréquentée et exploitée majoritairement par les 
Montagnais ? Proviennent-ils de la côte de la baie 
James ou du Labrador ? De l’avis de Turner ([1884], 
1979a), les Nenenot de la fin du xixe siècle se sont 
retrouvés dans le secteur de l’Ungava à la suite de 
guerres qui opposèrent jadis les Montagnais aux 
Iroquois et qui engendrèrent une scission entre eux 
(les Nenenot) et les Montagnais. 
Du mieux que j’ai pu savoir, il semble que les 
Nenenot aient été repoussés dans la région à la 
suite des guerres qui les opposèrent aux 
Iroquois. C’est une époque reculée mais dont la 
tradition orale a gardé le souvenir. Ils disent 
que leur terre d’origine se situait à l’ouest, au 
nord d’un grand fleuve et à l’est d’une 
immense étendue d’eau de mer. On suppose 
qu’il s’agit du Saint Laurent et de la baie 
d’Hudson. En arrivant en Ungava, disent-ils, 
ils ne trouvèrent que des Esquimaux, et encore 
sur la côte. (Turner [1884], 1979a : 125)
En 1911, Skinner soutient que les Cris de la baie 
James se disent très proches des Naskapis; il émet l’hy-
pothèse que les Naskapis composent un sous-groupe 
des Cris qui se serait tenu à l’écart des postes de traite. 
Graburn rappelle également, en 1975, les liens étroits 
et les intermariages entre les Naskapis (de 
Schefferville) et les Cris de Poste-de-la-Baleine (Great 
Whale River). Enfin, Mailhot (1983) affirme que tous 
ceux que l’on a nommés, « Montagnais », « Naskapis », 
« Montagnais-Naskapis » et de nos jours « Innus » 
constituent une seule et même entité historique, lin-
guistique et culturelle. Ce qui semble admis, c’est que 
les Naskapis, ou ceux que l’on a désignés comme tels, 
Fort Chimo, vers 1924. Chasse à la Baleine. 
Archives de la Compagnie de la Baie d’Hudson, photo Ralph 
Parsons. En dépôt à l’Historical Photographs Collection, Institut 
culturel Avataq. Reproduit avec l’autorisation de la Société 
de développement des Naskapis.
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ont toujours été des chasseurs de l’intérieur. Mais s’ils 
sont liés autant aux Montagnais qu’aux Cris, il faut 
sans doute s’intéresser aux facteurs qui ont contribué 
peu à peu à leur différenciation sociale. 
Au cours du xviiie siècle, les peuples amérin-
diens du Subarctique sont pour la plupart déjà enga-
gés dans des activités de traite commerciale. Mais ce 
sont aussi des groupes qui entretiennent des relations 
diverses basées sur l’échange (de biens et de per-
sonnes) tout aussi bien que sur la compétition ou la 
rivalité. Lorsqu’il est question de rivalité entre groupes 
autochtones, on pense tout de suite aux légendaires 
hostilités entre Inuit et Indiens que de nombreux 
auteurs ont documentées (notamment Barger, 1979, 
et Trudel, 1990) ; mais des rivalités existaient aussi 
entre groupes amérindiens et étaient vraisemblable-
ment à la source de divisions ou de scissions. 
Dans le même sens, il est plausible d’envisager 
que l’existence de la bande locale caractéristique des 
chasseurs nomades du Subarctique de même que sa 
reconnaissance par les autres bandes étaient aussi 
liées à sa composition démographique2. Au-delà 
d’un certain nombre de familles (donc d’individus), 
il y avait sans doute fractionnement et de ce fait 
multiplication des groupes de chasseurs et, partant, 
des bandes.
Cette dynamique aurait d’abord traduit une 
certaine différenciation sociale, mais il y a tout lieu de 
croire qu’elle exprimait également une hiérarchisa-
tion sociale entre les bandes. Jusqu’à tout récemment, 
la question d’une possible stratification sociale entre 
les bandes amérindiennes à l’intérieur de l’aire cultu-
relle du Subarctique de l’est n’avait pratiquement 
jamais été abordée. Bien au contraire, avec les travaux 
de Leacock (1954, 1969 et 1986) et de Rogers (1963 et 
1969), le principe de rapports sociaux et de rapports 
de production égalitaires à l’intérieur des bandes était 
admis et, par extrapolation, appliqué implicitement 
aux relations entre les bandes, le cas échéant. Mailhot 
(1983 et 1993) a abordé le sujet autrement en identi-
fiant l’existence d’une échelle culturelle graduée en 
fonction de laquelle les groupes de chasseurs 
nomades étaient plus ou moins classés par les mar-
chands et les missionnaires, selon leur degré d’ac-
culturation, du moins civilisé au plus civilisé. Cette 
échelle culturelle  était également intégrée par les 
groupes amérindiens eux-mêmes pour se positionner 
les uns par rapport aux autres. Sur cette échelle théo-
rique, les Naskapis occupaient la position inférieure, 
étant donné justement qu’ils vivaient en retrait des 
principaux lieux de rencontre avec les Européens. 
Cette argumentation conduit à envisager qu’au 
xviiie siècle les Naskapis sont ces chasseurs qui, pour 
différentes raisons, ont quitté ou quittent la côte 
(qu’il s’agisse de la Côte-Nord, de la baie James ou de 
la baie d’Hudson) et, partant, leur groupe d’apparte-
nance premier, pour occuper l’intérieur des terres et y 
rejoindre d’autres familles fréquentant déjà l’ar-
rière-pays et avec lesquelles ils s’installent pour des 
périodes de temps variables. Par conséquent, ils évo-
Fort Chimo, 1910-1912. Groupe d’indiens naskapis. 
Révillon Frères (Paris). En dépôt à l’Historical Photographs Collection, Institut culturel 
Avataq.  Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement des Naskapis.
73Les Naskapis
luent en marge des lieux de rencontre avec les 
Européens3. Il n’en fallait sans doute pas davantage, 
chez les marchands et les missionnaires et, plus tard, 
chez de nombreux anthropologues, pour entretenir le 
mythe du chasseur qui refuse les fruits de la civilisa-
tion. Semblable interprétation laisse cependant 
ouverte la possibilité qu’il y ait eu plusieurs groupes 
de « Naskapis » distincts ayant évolué à cette époque à 
l’intérieur de la vaste péninsule Québec-Labrador, 
sans qu’ils aient nécessairement de liens entre eux, 
sans qu’ils proviennent non plus des mêmes régions. 
Une telle interprétation laisse aussi penser que le 
terme « naskapi » a pu désigner à l’origine un mode 
de vie plutôt qu’un groupe (ou des groupes) de chas-
seurs particuliers. Les marchands et les missionnaires, 
préoccupés par le souci de nommer les différents 




Pour ces chasseurs qui se déplacent 
dans l’arrière-pays, les occasions 
de marchander sont nécessaire-
ment plus rares, mais, de la lecture 
des journaux et des registres des 
marchands de fourrure de cette 
époque, il ressort clairement que 
ce qui distingue ces chasseurs des 
autres, ce n’est pas tant leur 
absence du poste de traite ou leur 
refus de s’y présenter, que la fré-
quentation d’un très grand 
nombre de ces postes en des 
endroits fort éloignés les uns des 
autres, à tout le moins jusque vers 
le milieu du xixe siècle. Partant, la 
participation des Naskapis au 
commerce des fourrures peut dif-
ficilement être mise en doute, 
même si elle traduit des comporte-
ments différents de ceux observés 
alors chez les Cris de la région de 
la baie James ou les Montagnais de 
la Côte-Nord, comme nous le ver-
rons dans les prochains para-
graphes. 
Qui plus est, la constitution 
progressive d’unités distinctes plus nombreuses à 
partir du milieu du xixe siècle parmi ces groupes de 
chasseurs (en l’occurrence des bandes de quelque 100 
ou 125 personnes) apparaît être directement liée à 
cette participation. On aurait tort cependant de 
conclure hâtivement qu’une telle participation fait 
d’emblée des Naskapis des habitués des comptoirs de 
traite. Entre les extrêmes que sont une participation 
entière et une absence de participation, il y a suffi-
samment d’espace pour envisager une participation 
fluctuante selon les périodes, tant à la hausse qu’à la 
baisse, parce qu’elle traduit aussi des dynamiques 
sociales et économiques diversifiées et une gamme de 
besoins de différents ordres. C’est dans cette perspec-
tive que peuvent être distinguées au moins trois 
phases particulières de l’histoire des Naskapis, entre la 
fin du xviiie et le début du xxe siècle. 
La première phase s’amorce avec la fin du 
xviiie siècle. Il est connu que ces chasseurs se rendent 
alors à des postes de traite de la région de la baie 
James, de l’Abitibi et de la vallée du Saint-Laurent. 
D’autre part, on trouve de multiples indications de 






































Noms de lieux fréquentés par les Naskapis, xixe et xxe siècles
Source : Laboratoire de géographie historique.
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en conclure, suivant la logique que le fait de parler 
de ces chasseurs traduit nécessairement une partici-
pation plus intense de leur part, que dès lors les 
Naskapis sont d’actifs partenaires commerciaux ? La 
situation est sans aucun doute plus complexe et 
demande à être nuancée.
En fait, entre 1830 et 1880 approximativement, 
Fort Chimo sera très peu fréquenté par les Naskapis 
car ils vont préférablement, et probablement majori-
tairement alors, continuer de traiter sur la côte du 
Labrador où des marchands indépendants leur 
offrent notamment des prix plus alléchants 
(Journaux de poste de Fort Chimo ; Journaux de 
poste de Davis Inlet ; Journaux de poste de Fort 
Nascopie). Cepen dant, deux autres aspects peuvent 
aussi être invoqués pour expliquer le peu de succès 
de Fort Chimo auprès des Naskapis à cette époque : 
d’une part, la présence des Inuit avec lesquels les 
Naskapis ne sont pas très à l’aise ; d’autre part, le 
milieu environnant (la toundra), dénué d’arbres 
(donc d’écorce nécessaire à la fabrication des canots) 
et du gibier qu’ils ont l’habitude de récolter, ne pré-
sente guère d’intérêt à leurs yeux. De toute manière, 
ils ne disposent ni des outils, ni des instruments, ni 
du savoir-faire essentiels à l’exploitation de la toun-
dra, même de manière ponctuelle. 
Mingan sur la Côte-Nord, aux postes du Roi (King’s 
Posts) et à Okkak et Hamilton Inlet au Labrador. Le 
fait qu’il soit peu question des Naskapis dans les 
archives de l’époque a souvent été interprété comme 
le signe qu’ils se tenaient à l’écart des lieux de com-
merce, donc des modalités de ce commerce. 
Pourtant, lorsqu’ils se présentent à Fort Chimo au 
début des années 1830, ils critiquent les prix offerts 
par les marchands de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, ce qui leur vaudra la réputation d’indé-
pendants, voire d’« insolents » (Cooke, 1969 et 1976). 
De toute évidence, ces chasseurs savaient marchan-
der. On rapporte d’ailleurs qu’en 1831 ce sont des 
chasseurs indiens vêtus de beaux vêtements, de pan-
talons et de vestes, qui viennent échanger leurs peaux 
de caribou au comptoir; ils s’étaient procurés ces 
articles à Okkak (Labrador) l’été précédent (Archives 
de la Compagnie de la Baie d’Hudson, Journal de 
poste de Fort Chimo, B/38/a/1).
C’est à la suite de l’ouverture du poste de Fort 
Chimo qu’il sera question de plus en plus des 
Naskapis dans les archives commerciales. Étant 
donné que plusieurs groupes de ces chasseurs cir-
culent dans la région, Fort Chimo apparaît, aux 
yeux des marchands qui tentent d’établir davantage 
de liens avec eux, comme un lieu d’échange et d’ap-
provisionnement plus rapproché que les postes du 
Labrador ou de la baie James. Mais là encore faut-il 
C’est plutôt avec l’installation de Fort Nascopie 
en 1838 au lac Petitsikapau, qui fut plus ou moins en 
opération pendant une trentaine d’années (1838-
1870), que le rayon d’action d’un certain nombre de 
familles naskapies semble se circonscrire à la région 
environnante (on parle ici de la région bordée au sud 
par le lac Petitsikapau, au nord par l’Ungava, à l’ouest 
par la Caniapiscau et à l’est par le Labrador). C’est 
également à cette époque que s’amorce la seconde 
phase de la participation des chasseurs de l’ar-
rière-pays au commerce des fourrures. Même si les 
tentatives de la Compagnie de la Baie d’Hudson pour 
occuper l’intérieur des terres sont encore loin de por-
ter fruit au plan commercial, il y a autour de Fort 
Nascopie une activité certaine en dépit du fait que 
l’approvisionnement n’y est pas régulier, que le poste 
est fermé certaines années et que les gérants s’ab-
sentent fréquemment. Qui plus est, plusieurs avant-
postes sont également ouverts et fermés dans les alen-
tours pendant cette période, dénotant des allées et 
venues régulières (notamment Fort Trial, 1839-1843, 
et Fort Otayhinac, 1845-1847) (Archives de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson, Journal de poste de 
Fort Nascopie, IM96). 
Bref, les marchands sont de plus en plus pré-
sents dans la région et cette présence engendre 
d’abord des effets structurants pour les familles de 
chasseurs. Des effets de nature sociale d’une part, 
puisque les familles ou les groupes de chasse s’ins-
tallent à proximité des bâtiments de la Compagnie, ce 
qui modifie obligatoirement le rythme des activités ; 
des effets au plan des déplacements d’autre part, car 
le besoin de rejoindre des postes éloignés est tempo-
rairement atténué. Paradoxalement cependant, cette 
présence n’en demeure pas moins irrégulière pendant 
une trentaine d’années et de ce fait engendre aussi des 
effets déstructurants pour les chasseurs car ils ne 
peuvent dès lors planifier de manière sécuritaire leurs 
déplacements et leurs activités. De plus, les munitions 
devenues essentielles pour la chasse au caribou, entres 
autres produits disponibles lorsque les comptoirs 
sont ouverts, font défaut régulièrement. Les informa-
tions démographiques qui caractérisent cette époque 
sont d’ailleurs, à première vue, à l’image d’une réelle 
désorganisation. Par exemple, rares sont les années 
pendant cette période où des famines ne sont pas 
rapportées dans les annales commerciales et où les 
décès chez les chasseurs ne se comptent pas par 
dizaines. À Fort Nascopie vers 1843, leur population 
est estimée à 276. Six ans plus tard, la population est 
réduite à 166 personnes. 
Bien qu’il faille assurément relativiser la portée 
de ces chiffres puisqu’on ne sait pas avec précision à 
quels groupes ils s’appliquent, ils fournissent néan-
moins une indication sur des mouvements de popula-
tion qui ne sont peut-être pas imputables au seul fait 
des famines. Faut-il pour autant admettre qu’au 
milieu du xixe siècle la partie orientale de la péninsule 
compte déjà quatre bandes distinctes de « Montagnais-
Naskapis », comme le proposait Speck en 1931 
(Petisikapau Band ; Michikamau Band ; Barren 
Ground Band ; Ungava Band) et que les chiffres des 
journaux de poste traduisent déjà, sans les nommer, 
cette diversité et cette distribution ? 
Il est certain que ces bandes ont existé à un 
moment ou à un autre entre le milieu et la fin de ce 
siècle (Frenette, 1989). Il y a peu de chance cependant 
pour qu’elles aient coexisté toutes les quatre et 
qu’elles aient eu des frontières très étanches. Par 
exemple, la Bande de Petisikapau correspondrait, 
grosso modo, aux familles qui fréquentaient le lac du 
même nom, et partant le comptoir de Fort Nascopie, 
entre 1838 et 1870. Cette bande se scinde à la ferme-
ture du comptoir ; une partie des effectifs se dirige 
vers Fort Chimo, qui à ce moment-là a repris ses acti-
vités, et l’autre partie vers Northwest River au 
Labrador, où un comptoir est ouvert depuis un cer-
tain temps déjà (Lachance, 1978). À Fort Chimo à 
partir de 1870-1880, un nouveau groupe se constitue, 
que l’on désignera plus tard par le nom des Naskapis 
de l’Ungava (Ungava Band). Par conséquent, au 
moins en ce qui concerne ces deux bandes, il appert 
qu’elles se sont succédé dans le temps.
Les deux autres bandes identifiées par Speck 
(Michikamau Band et Barren Ground Band) corres-
pondent à des regroupements de familles qui sil-
lonnent de préférence la partie est de la péninsule, vers 
George River notamment, à l’endroit où l’avant-poste 
Fort Siveright sera ouvert pendant quelques années 
à partir de 1838 (Cooke, 1976). D’après Lachance 
(1978), elles se seraient vraisemblablement amalga-
mées vers les années 1880 en route vers le Labrador, 
c’est-à-dire après la fermeture de Fort Nascopie. Mais 
quelques-unes des familles rejoindront aussi à cette 
époque la Bande de l’Ungava dont les effectifs sont de 
plus en plus nombreux et qui, du fait de sa présence au 
poste de Fort Chimo, nouvellement réactivé, constitue 
un pôle d’attraction intéressant. 
À ce phénomène de constitution des bandes lié 
aux facteurs exogènes induits par la présence des 
comptoirs de traite, s’ajoute donc le mouvement 
interne de structuration/déstructuration des groupes 
de chasse qui se poursuit tout au long du xixe siècle et 
qui a un effet certain sur la composition des bandes. 
Par exemple, vers 1880, quelques familles cries (en 
provenance de Great Whale River) rejoignent les chas-
seurs naskapis à Fort Chimo (Roy, 1976)4. Il n’est pas 
exclu qu’au cours des années précédentes d’autres 
familles cries aient aussi rejoint des familles naskapies. 
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Fort Chimo, vers 1910. la Famille de sandy, Chasseur 
de poste-de-la-Baleine qui s’est joint au Groupe  
naskapi de Fort Chimo vers la Fin du xixe sièCle. 
Collection Maggie Sandy, Kawawachikamach. En dépôt  
à l’Historical Photographs Collection, Institut culturel Avataq. 
Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement  
des Naskapis.
Fort mCkenzie, vers 1940. les Bâtiments  
de la CompaGnie de la Baie d’hudson. 
Collection Maggie Sandy, Kawawachikamach. En dépôt à 
l’Historical Photographs Collection, Institut culturel Avataq. 
Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement 
des Naskapis.
toire, de télescoper la dimension 
temporelle. Pourtant, entre les 
Naskapis du début du xixe siècle 
et ceux de la fin de ce siècle, il y a 
au moins six générations. Il y a 
des mariages, des naissances et 
des morts. Il y a des déplace-
ments temporaires et des dépla-
cements permanents, des dépla-
cements volontaires ou obligés. 
Il y a aussi des événements extérieurs (maladies, 
famines, ouverture et fermeture de comptoirs, feux de 
forêt, rareté du gibier) qui ponctuent la vie quoti-
dienne, affectent la subsistance et requièrent souvent 
une réorientation des déplacements. Deux généra-
tions, c’est suffisamment long pour créer des solidari-
tés et des liens d’appartenance géographiques, sociaux 
ou économiques, suffisamment long pour que de 
nouvelles bandes locales se constituent et se recon-
naissent entre elles, suffisamment long aussi pour 
donner lieu à des scissions et des ruptures au sein des 
bandes.
Il est également facile, à partir du moment où 
les chasseurs du Subarctique commencent à fréquen-
ter les comptoirs de traite, d’y voir un mouvement 
nécessairement ascendant et continu ne permettant 
plus aucun retour en arrière, voire aucun retranche-
ment. À l’échelle de la région et sur une période de 
150 ou 200 ans, les changements sont déterminants. 
Cependant, à l’échelle des individus les événements 
ne se vivent pas sur un plan historique. Ils se vivent 
jour après jour, au fil des alliances et des séparations, 
de génération en génération. Des liens plus réguliers 
avec les comptoirs de traite pendant une certaine 
période engendrent une modification des besoins et 
des activités, mais ces liens peuvent être plus modérés 
pendant la période subséquente et s’amplifier à nou-
veau par la suite.
Les informations présentées dans les pages pré-
cédentes, loin de démontrer que les Naskapis se sont 
tenus à l’écart du commerce des fourrures jusqu’au 
début du xxe siècle, semblent confirmer le fait que la 
participation des chasseurs du Subarctique aux activi-
tés commerciales n’a pas obéi au même modèle selon 
les époques et selon les groupes.
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Cet apport démographique vient directement aug-
menter les effectifs du groupe qui s’est dirigé vers 
l’Ungava après la fermeture de Fort Nascopie. En 
1882, ce sont quelque 350 Naskapis que Turner 
dénombre sur place ([1884] 1979a). 
C’est à cette époque que la troisième phase 
débute ; elle se poursuivra jusque vers 1915. Le cœur 
de l’activité commerciale dans le nord du Québec est 
véritablement alors Fort Chimo, même si du côté de 
George River vers l’est et du lac de la Hutte Sauvage 
(au sud de George River) il y a aussi une fréquentation 
régulière des avant-postes que la Compagnie de la 
Baie d’Hudson opèrent à certaines périodes. Bien que 
la région soit de plus en plus identifiée aux chasseurs 
naskapis de l’Ungava, des Cris de la baie James conti-
nuent de se rendre dans le secteur ; certains s’y instal-
leront de manière définitive, d’autres retourneront sur 
la côte de la baie James après quelque temps. Il en est 
de même pour des Montagnais de la Côte-Nord qui 
s’aventurent parfois jusqu’aux limites septentrionales 
de la péninsule et fréquentent de très près les Naskapis. 
Semblable augmentation des effectifs aura cependant 
des conséquences importantes quand la famine s’ins-
talle à la suite d’une baisse importante de la popula-
tion de caribous et d’un changement dans leurs routes 
migratoires (Cooke, 1976 ; Trudel, 1985). À la fin du 
siècle, la bande naskapie de l’Ungava totalise à peine 
150 personnes ; elle aura ainsi perdu 60 % de ses 
membres en l’espace de 20 ans (Roy, 1976). 
En distinguant trois phases successives dans 
l’histoire des Naskapis aux xviiie et xixe siècles, cha-
cune couvrant appro ximativement une quarantaine 
d’années, soit deux ou trois générations, l’objectif 
n’est certes pas d’introduire un biais évolutionniste. Il 
est au contraire de ramener l’information à une 
échelle humaine. Il est facile, lorsque l’on étudie l’his-
De façon assez certaine, on reconnaît 
aujourd’hui qu’il n’y eut pas un seul type de 
commerce de la fourrure, mais plusieurs, 
variant dans l’espace et dans le temps, en fonc-
tion non seulement des divers agents européens 
(explorateurs, marchands, missionnaires), 
mais aussi de l’écologie et des cultures des 
populations autochtones rencontrées. (Francis 
et Morantz, 1984, cité par Trudel, 1991b : 89) 
En ce qui concerne les Naskapis, plusieurs fac-
teurs ont été évoqués dans le but de cerner de manière 
plus précise la nature de cette participation. D’abord, 
les lieux de l’activité commerciale ne sont pas tou-
jours les mêmes; si le littoral suscite d’abord l’intérêt 
au xviiie siècle et au début du xixe siècle à cause d’une 
plus grande accessibilité par la mer, il est clair qu’au 
fur et à mesure des progrès technologiques (notam-
ment de l’amélioration des moyens de navigation) le 
rythme de cette activité s’accélère et que la présence 
des marchands s’affirme. C’est le cas notamment 
pendant la période qui couvre approximativement les 
années 1840-1880 au cours desquelles la Compagnie 
de la Baie d’Hudson redouble d’efforts pour occuper 
l’intérieur des terres, sans y parvenir toutefois. Il fau-
dra en effet attendre le xxe siècle, avec l’installation 
du poste de Fort McKenzie et l’action cette fois-ci 
conjointe des marchands et des chasseurs naskapis, 
pour que ce projet se concrétise.
Ensuite, des phénomènes extérieurs (famines, 
épidémies, disparition du gibier), imprévisibles et 
dont les effets sont drastiques, affectent la composi-
tion des groupes en plus de créer des situations de 
crise, modifiant par conséquent la nature de leurs 
demandes aux comptoirs de traite, leurs activités et 
leurs déplacements. Enfin, la dynamique d’ouverture 
inhérente aux groupes de chasseurs naskapis, tant par 
rapport à eux-mêmes que par rapport aux autres 
groupes amérindiens, contribue à colorer de manière 
très particulière leur participation au commerce des 
fourrures pendant la totalité du xixe siècle, participa-
tion qui se particularisera encore davantage pendant 
la première moitié du xxe siècle.
L’ÉPOQUE DE FORT MCKENZIE
À la suite des trois phases qui caractérisent autant le 
mode de vie des groupes naskapis que leurs rapports 
avec les marchands, s’amorce avec le début du xxe 
siècle, la quatrième et dernière phase de leur périple. 
Rap pelons qu’à la suite des famines de la fin du 
xixe siècle et sans doute aussi à cause de la continuelle 
mobilité des familles, une population d’environ 150 
Naskapis appauvris et malades se trouvent toujours à 
Fort Chimo au tournant du siècle. La situation est 
précaire et tendue. Les Inuit qui fréquentent aussi ce 
comptoir de traite et les Naskapis qui en sont des 
habitués depuis une trentaine d’années font face aux 
mêmes difficultés, ce qui exacerbe leurs relations ; par 
ailleurs, faute de fourrures, les transactions commer-
ciales sont à la baisse. 
C’est dans ce contexte que l’ouverture poten-
tielle d’un nouveau poste, à quelque 150 km au sud 
de Fort Chimo, dans une région réputée giboyeuse, 
s’inscrit dans les stratégies de développement de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson. Discuté pendant 
quelques années, le projet se concrétise finalement au 
cours de l’hiver 1915-1916 alors qu’une expédition, 
réunissant des employés de la Compagnie, quelques 
Naskapis avec leur famille et deux ou trois ouvriers 
Montagnais, s’organise à partir de Fort Chimo. L’été 
suivant une vingtaine de familles naskapies arrivent 
au poste, transportant les provisions qui allaient ser-
vir au cours de la prochaine année.
Il y avait beaucoup de gibier à cet endroit. C’est 
pour cette raison qu’ils ont fait un comptoir à 
cause des animaux à fourrure. Il y avait beau-
coup de bois, donc beaucoup d’animaux à 
fourrure. C’est mon grand-père qui m’a 
raconté ça. Il y avait là du vison, d’autres ani-
maux à fourrure. Il y avait aussi du caribou, 
c’est pour ça qu’ils ont fait un comptoir à Fort 
McKenzie. C’est la Baie d’Hudson qui avait 
installé ce comptoir. (Archives de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson, H/64)
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Fort mCkenzie, vers 1940. mariaGe  
de deux Couples de naskapis, Famille mameamskum et Famille einish. 
En dépôt à l’Historical Photographs Collection, Institut culturel Avataq. Anglican Church  
of Canada. Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement des Naskapis.
On estime qu’à cette date les familles naskapies 
de l’Ungava totalisent entre 175 et 200 personnes. 
Une centaine de personnes seulement (quelque 20 à 
25 familles) se déplacent finalement dans la région de 
Fort McKenzie sise en plein cœur de la forêt boréale. 
L’autre partie du groupe, de 15 à 20 familles, opte 
alors pour la région du lac de la Hutte Sauvage et de 
George River qu’elle fréquente une trentaine d’an-
nées, semble-t-il (Roy, 1976 ; Samson, 1978a), avant 
de s’établir définitivement vers les années 1950-1960 
à Davis Inlet sur la côte du Labrador. Selon certaines 
sources, ces deux sous-groupes n’auraient pas eu de 
contacts ultérieurs après 1915 (Cooke, Wilkinson et 
Tanner, 1979). D’autres sources, par contre, laissent 
entendre que quelques-unes de ces familles auraient 
rejoint Fort McKenzie vers 1930 (Roy, 1976)6. 
L’installation de Fort McKenzie est véritable-
ment le résultat positif de plus de cent années de pré-
occupations pour l’intérieur des terres. Ce poste 
maintiendra ses activités jusqu’au début des années 
1950. Il deviendra très rapidement le lieu de rallie-
ment, de rassemblement et de ravitaillement des 
familles naskapies de l’Ungava, mais aussi le point de 
rencontre et d’échange avec des chasseurs cris et 
montagnais. 
Les Naskapis de l’Ungava fréquentèrent le 
comptoir de Fort McKenzie pendant une quarantaine 
d’années ; ils venaient y échanger leurs fourrures de 
martre, de rat musqué, de vison, de renard contre du 
thé, de la farine, de la graisse, du tabac, des armes et 
des munitions. Sous cet angle extérieur, Fort 
McKenzie ne fut pas très différent des dizaines 
d’autres postes installés à l’intérieur de la péninsule 
Québec-Labrador et il a toujours été considéré 
comme tel dans la littérature. 
Sous l’angle social cependant, il fut davantage 
qu’un comptoir parmi d’autres, un lieu plus acces-
sible où troquer ses fourrures, un endroit où s’appro-
visionner. Pendant deux et même trois générations, 
les familles naskapies de l’endroit s’identifièrent per-
sonnellement et collectivement à ce poste, transpo-
sant le nom à la région environnante dans un rayon 
de plusieurs kilomètres, planifiant leurs déplacements 
et leurs activités d’exploitation en fonction de cet éta-
blissement, contribuant clairement au maintien du 
poste et à sa dynamique locale, s’impliquant directe-
ment dans le commerce des fourrures. Aujourd’hui, 
du point de vue des Naskapis de Kawawachikamach, 
l’histoire récente de leur peuple est celle du poste de 
Fort McKenzie lui-même. Dans cette perspective, leur 
participation aux activités de traite semble avoir été 
une occasion de consolider les liens entre les familles, 
un moyen de se constituer et de se reconnaître en tant 
qu’entité sociale et économique autonome.
Pendant cette période, les Naskapis n’en ont pas 
moins maintenu des relations avec les Inuit de l’Un-
gava. Chaque année, la Compagnie de la Baie d’Hud-
son les embauchait pour transporter les marchan-
dises de Fort Chimo à Fort McKenzie (Stephen, 1941 ; 
Watt, 1939 ; Webster, 1938). Hommes, femmes et 
enfants participaient à ces voyages de ravitaillement 
estivaux. L’arrivée et la présence à Fort Chimo don-
naient lieu à des réjouissances, à des mariages, à des 
baptêmes (Desmarais, Lévesque et Raby, 1994). 
À partir des récits des anciens et anciennes de 
Kawawachikamach, le mode de vie de ces familles à 
l’époque de Fort McKenzie a pu être reconstitué selon 
deux axes complémentaires autour desquels s’arti-
culent les activités, les déplacements, la vie quoti-
dienne, les relations familiales et les relations sociales : 
le premier de ces axes (le temps de la chasse) est asso-
cié au dispersement des familles dans la toundra pen-
dant l’hiver ; le second (le temps du portage) se rap-
porte au rassemblement estival.
Le temps de la chasse
Le temps de la chasse correspond directement à la 
période du piégeage intensif des animaux à fourrure ; 
il s’étend de septembre à mai. Les Naskapis vivent 
alors dans des campements qui réunissent en général 
trois ou quatre familles nucléaires. Les tentes rondes 
peuvent loger une ou deux familles, parfois davan-
tage. À l’arrivée au lieu du campement éloigné de 
deux ou trois jours de marche du poste de traite, 
l’installation des tentes est la première activité collec-
tive. Au début d’octobre, lorsque les familles sont 
installées, les hommes partent installer leurs pièges, 
seuls ou à deux, rarement plus nombreux ; pendant 
les mois suivants, ils repartiront à nouveau à deux ou 
trois reprises faire la tournée de leurs pièges et récol-
ter les prises. Quelquefois ils seront absents pendant 
tout un mois avant de revenir au campement 
quelques jours et de repartir à nouveau, mais en géné-
ral la tournée des pièges se fait en une quinzaine de 
jours. 
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réGion de Fort mCkenzie, 1930-1940. 
homme naskapi aveC son Fils. 
Anglican Church of Canada. En dépôt  
à l’Historical Photographs Collection, Institut  
culturel Avataq. Reproduit avec l’autorisation  
de la Société de développement des Naskapis.
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Au campement, la vie quotidienne s’organise 
autour des grands-mères, des mères et des enfants. En 
plus de la viande de caribou séchée (pemmikan) et de 
la moelle dont elles ont fait provision avant de quitter 
le poste et qu’elles servent accompagnée de bannick, 
les femmes apprêtent le petit gibier qu’elles chassent 
autour du campement et le poisson pêché dans les 
lacs environnants. 
We [women] fished. We hunted for ourselves. 
All the men hunted after they set their traps 
and they hunt for food. We looked for ptarmi-
gan which we killed, all the women did the 
same thing, all the women that were there. 
Every day we went fishing. The women set the 
nets in the water and check them and when 
they caught fish, that how they ate, they were 
good hunters. And in the bush, all the women 
are left behind and they hunt for themselves, 
just like the men they hunt and fish. They look 
for food ptarmigan, fish, they put nets through 
the ice and they put their fishing lines through 
the ice and they catch fish and that’s how their 
children eat. (Archives de la Compagnie de la 
Baie d’Hudson, F/84)
réGion de Fort mCkenzie, 1935-1940.  
départ vers un Campement. ColleCtion  
maGGie sandy, kawawaChikamaCh. 
En dépôt à l’Historical Photographs Collection, 
Institut culturel Avataq. Reproduit avec l’autorisa-
tion de la Société de développement des Naskapis.
Fort mCkenzie, vers 1940. enFants naskapis aveC des arCs et FlèChes utilisés pour Chasser les oiseaux. 
Collection Maggie Sandy, Kawawachikamach. En dépôt à l’Historical Photographs Collection, Institut culturel Avataq.  
Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement des Naskapis.
Elles écharnent, nettoient, sèchent et préparent 
les fourrures destinées à la Compagnie, ramassent le 
bois de chauffage, transportent l’eau, prennent soin 
des enfants et des nourrissons, réparent les vêtements, 
etc. Le retour des hommes est chaque fois attendu 
avec impatience : la récolte a peut-être été bonne, les 
fourrures nombreuses, la nourriture abondante pour 
un temps.
Entre la mi-décembre et la fin de février, la pré-
sence des hommes au campement est plus longue 
puisque, pendant cette période de l’année où la neige 
est la plus abondante, les animaux se cachent ; il est 
alors difficile de les piéger. Cette période est souvent 
l’occasion d’un retour au poste de traite, avec quelques 
fourrures, afin de renouveler les provisions pour le 
reste de l’hiver. Seuls les hommes font ces voyages, de 
rapides allers-retours entre le campement et le poste. 
De nouveau en mars, lorsque la température est plus 
clémente, le piégeage redevient intéressant et produc-
tif. Il se termine cependant à cette période de l’année 
puisque le soleil printanier « brûle » la fourrure, qui 
dès lors n’est plus intéressante pour les marchands. 
Les familles attendront la fonte des neige, vers mai-
juin, pour retourner au poste.
We go hunting in winter, like in the summer 
the animals furs are not good, in October the 
animals fur are starting to be okay. We would 
trap marten, mink and all kind, they start to 
be good, by the time we trap and hunt. By the 
time is spring most of the animals are not 
good. Most furbearing animals would burn 
from the sun, and their furs starts not to be 
good, even the beaver fur is not good too, even 
he stays in the water, and that’s why we can’t 
trap for the furbearing animals, they are not 
good and we can’t sell them. (Archives de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson, H/62)
Ce temps de la chasse se caractérise donc par une 
dispersion sur le territoire des familles de chasseurs qui 
se retrouvent en petits groupes de quinze ou vingt per-
sonnes, par une série de déplacements reliés à la pra-
tique du piégeage et assurant du même coup sa mise 
en œuvre et sa réalisation, par l’établissement d’un lieu 
de résidence familial fixe, par l’installation de tentes 
circulaires mieux adaptées aux rigueurs de l’hiver. 
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Fort mCkenzie, vers 1940. départ d’un Chasseur vers son Campement. 
Collection Maggie Sandy, Kawawachikamach. En dépôt à l’Historical Photographs  
Collection, Institut culturel Avataq. Reproduit avec l’autorisation de la Société  
de développement des Naskapis.
Le temps du portage
Le retour à Fort McKenzie à la fin du printemps 
constitue une période de retrouvailles et de festivités. 
Les familles de chasseurs retrouvent au poste les per-
sonnes âgées qu’elles y avaient laissées l’automne pré-
cédent, les veuves et leurs enfants, de même que les 
autres familles de retour de leur campement respectif. 
Ils sont 100 à 150 personnes à s’installer en périphérie 
des bâtiments de la Compagnie ; cette fois-ci la tente 
carrée est d’usage, chacune abritant une seule famille 
nucléaire. Des activités cérémonielles marquent les 
retrouvailles, de grandes tentes sont alors installées 
pour les festins et la danse. Et l’on se prépare pour la 
principale activité de l’été : le transport des ballots de 
fourrure vers Fort Chimo. 
Presque tous participent à ces voyages, des plus 
jeunes aux plus âgés, qui s’effectuent à bord de grands 
bateaux de la Compagnie qui peuvent contenir 
jusqu’à six familles au complet, soit facilement 25 
personnes. Six ou sept de ces bateaux empruntent les 
voies navigables à partir de Fort McKenzie pour 
rejoindre l’embouchure de la Koksoak, là où est établi 
le poste de Fort Chimo. 
Ces voyages ont ceci de particulier qu’ils sont 
ponctués de trois portages majeurs qui nécessitent le 
déchargement et le rechargement de toutes les per-
sonnes et de tous les bagages, à l’aller comme au 
retour. À chacun de ces arrêts, un campement est 
érigé, de grandes tentes sont installées, des prières 
sont récitées, de la nourriture est préparée pour tout 
le monde. Hommes, femmes et enfants participent au 
transport des marchandises à chacune des étapes. 
Malgré les efforts et les difficultés que représentent 
ces portages, ils sont devenus pour les Naskapis de 
Kawawachikamach des marqueurs incontournables 
de leur histoire.
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Fort Chimo, vers 1950-1955. Groupe d’indiens naskapis. 
Collection Daisy Watt. En dépôt à l’Historical Photographs Collection, Institut culturel 
Avataq. Reproduit avec l’autorisation de la Société de développement des Naskapis.
Même la nuit on transportait les provisions. 
On arrêtait seulement pour dormir, pour se 
reposer. Durant la journée on ne pouvait pas 
forcer beaucoup parce qu’il faisait trop chaud 
tandis que la nuit c’était plus frais, c’était plus 
agréable de se bouger. Deux des portages fai-
saient un mille de long, le dernier s’étendait sur 
huit milles. Il y en avait un avec une chute. Là 
où la rivière passe, il y a trop de rapides on ne 
pouvait pas faire de canot. On laissait le por-
tage rendu à une baie de la rivière. (Archives de 
la Compagnie de la Baie d’Hudson, H/54)
L’arrivée à Fort Chimo constitue une nouvelle 
période de retrouvailles, cette fois-ci avec les Inuit qui 
guettent leur venue depuis plusieurs jours déjà. 
L’arrivée des Naskapis est l’occasion de nouvelles fes-
tivités et retrouvailles, mais aussi de nombreuses 
transactions commerciales. En effet, depuis qu’ils 
arrivent de Fort McKenzie chargés de fourrures, les 
Naspakis ont gagné un nouveau statut : ils sont 
« riches », les hommes ont des armes et du tabac, les 
femmes du tissu et des accessoires de couture. Les 
Inuit leur offrent en échange des kamiks, ces bottes 
imperméables en peau de phoque combien plus résis-
tantes que celles fabriquées de peau de caribou et de 
canevas, et des œufs d’oie dont hommes, femmes et 
enfants naskapis sont friands. 
Si le navire qui approvisionne annuellement 
Fort Chimo n’est pas encore arrivé, le séjour des 
Naskapis se prolonge le temps nécessaire. Quand le 
navire arrive, il faut d’abord le décharger et ensuite 
séparer la cargaison destinée au poste de Fort 
McKenzie. De nouveau, les Naskapis chargeront sur 
les bateaux les sacs de farine et de sucre, les barils de 
graisse et de mélasse, les caisses de conserves, remon-
teront la rivière, contourneront les portages, retour-
neront à Fort McKenzie. Le voyage de retour se fait 
lentement, prenant parfois jusqu’à quatre semaines. 
Très souvent une deuxième expédition, plus rapide 
cependant, sera effectuée quelques semaines plus 
tard, voire une troisième, certaines années.
Le retour du mois d’août au poste de traite 
marque le début des préparatifs pour la chasse hiver-
nale. On accumule des provisions, on fabrique des 
toboggans et des raquettes, on forme les groupes qui 
cohabiteront dans le même campement. Parfois, ce 
seront les mêmes personnes que l’année précédente : 
par exemple, un chasseur âgé invitera ses fils adultes 
et leurs familles. Parfois, il s’agira de frères, d’oncles, 
etc. Il n’y a pas de règle stricte à ce sujet. De la même 
manière, on ne retournera pas nécessairement dans la 
même région.
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Quelque temps avant le départ vers les campe-
ments, des hommes iront à la chasse au caribou, à 
plusieurs jours de marche et de canot, vers la rivière 
George. Quelquefois accompagnés des femmes, ils 
tenteront de ramener suffisamment de nourriture 
pour préparer la viande séchée et la graisse qui servi-
ront pendant l’hiver, et de peaux pour réparer les vête-
ments et les couvertures ou en coudre de nouveaux, 
pour confectionner les nouvelles raquettes. Souvent la 
chasse est bonne, mais il arrive aussi que le gibier est 
rare. Dans ce cas, l’hiver sera appréhendé plus diffici-
lement et on récupérera les lanières de peau des 
vieilles raquettes pour fabriquer les nouveaux tapis 
des raquettes. À leur rythme, les groupes partiront 
vers leur campement, et ainsi le cycle recommencera.
Elles rassemblaient la babiche des raquettes 
brisées ou trop vieilles pour en tresser de nou-
velles au cas où leur mari n’auraient pas pu 
tuer de caribous. Quand les hommes reve-
naient de la chasse sans avoir tué de caribou, 
les femmes se servaient de la vieille babiche 
pour tresser les nouvelles raquettes des chas-
seurs . (Archives de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, H/54)
CONCLUSION
Fort McKenzie fermera ses portes en 1948. La majo-
rité de la population, alors estimée à quelque 190 
personnes (Harper, 1964) retournera à Fort Chimo. 
Quelques familles les avaient précédées au cours des 
années antérieures pour profiter des emplois à la 
nouvelle base de l’armée américaine établie à cet 
endroit depuis 1942. De 1948 à 1956, la vie à Fort 
Chimo est difficile pour les Naskapis dont plusieurs 
souffrent de tuberculose et qui se retrouvent dans un 
environnement moins familier. 
Avec le recul, on constate qu’à nouveau la fer-
meture d’un comptoir de traite à un effet déstructu-
rant sur la population autochtone. La pauvreté s’ins-
talle et les rapports des équipes de médecins et 
d’administrateurs qui visitent Fort Chimo à l’époque 
sont éloquents. Vers 1953, il est de nouveau question 
de réouvrir Fort McKenzie. D’ailleurs, quelques 
familles naskapies avaient continué de fréquenter le 
site après la fermeture officielle de 1948. Le projet ne 
se concrétisera pas. Cependant, le gouvernement 
adopte plutôt des mesures pour déménager les 
Naskapis en territoire indien (Cooke, 1976). On parle 
de les envoyer à Sept-Îles ou à Shefferville. C’est fina-
lement à Schefferville qu’ils s’installeront. On y trouve 
déjà une communauté montagnaise (Matimekosh) et 
l’existence de la mine laisse entrevoir des possibilités 
d’emplois. Après bien des discussions et des prépara-
tifs, les Naskapis arriveront à Schefferville en juin 
1956 ; ils s’installeront à Knob Lake. Quelques années 
plus tard (en 1962) ils déménageront au lac John. De 
1972 à 1983, un troisième déménagement les amè-
nera à cohabiter avec les Montagnais de Matimekosh. 
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Finalement, à la suite des dispositions de la 
Convention du Nord-Est québécois qu’ils signeront 
en 1978, un nouveau village (le village actuel de 
Kawawachikamach) sera établi sur les rives du lac 
Matemace, à une quinzaine de kilomètres de 
Schefferville. Ils y sont installés depuis 1984 et la 
population compte, à la veille de l’an 2000, quelque 
650 personnes.
L’implication des Naskapis dans l’épopée com-
merciale de la péninsule du Québec-Labrador a tou-
jours été minimisée sous prétexte qu’ils préféraient 
chasser le caribou plutôt que le gibier à fourrure et 
qu’ils se privaient facilement des objets manufacturés 
que les marchands pouvaient leur offrir aux comptoirs 
de traite. Les informations présentées dans le présent 
chapitre incitent cependant à modifier cette lecture et à 
considérer au contraire que le rôle et l’implication des 
chasseurs que l’on nommait Naskapis ont obéi à une 
formule différente de celle qui a eu cours à la baie 
James par exemple ou sur la Côte-Nord. 
Quant à la question de leurs origines, elle est 
encore loin d’être totalement documentée. Cepen-
dant, l’examen des relations qu’ont entretenues les 
différentes bandes de chasseurs de la péninsule du 
Québec-Labrador constitue sans aucun doute une 
piste intéressante pour approfondir le dossier. Comme 
on le sait, les contacts portent leurs effets au plan 
social, linguistique, voire religieux. À titre d’exemple, 
rappelons que les relations entre les Naskapis et les 
Cris sont sans doute à l’origine de l’adoption de l’écri-
ture syllabique par les Naskapis (McKenzie et al., 
1994). Leurs voisins montagnais, pourtant plus 
proches des Naskapis sur le plan linguistique, utilisent 
de nos jours l’alphabet romain. Notons de plus que les 
Naskapis de l’Ungava ont été christianisés par des mis-
sionnaires anglicans, alors que la branche de Davis 
Inlet devint catholique en raison de la présence dans 
cette région des missionnaires oblats. 
Par ailleurs, dans le cadre de leurs nombreux 
contacts avec les Inuit au début du siècle, plusieurs 
Naskapis ont appris à parler l’inuktitut. Certains 
aînés de Kawawachikamach le parlent encore et 
entretiennent des contacts réguliers avec des Inuit 
résidant aujourd’hui à Kuujjuaq (anciennement Fort 
Chimo) et Kangiqsualujjuaq (anciennement George 
River). La tradition orale rapporte également plu-
sieurs cas d’adoption d’enfants naskapis par des Inuit. 
Dans un tel contexte, l’identité contemporaine 
des Naskapis de Kawawachikamach est donc le résul-
tat de différents facteurs historiques, sociaux, poli-
tiques et culturels qui se sont combinés pour donner 
naissance à une dynamique interculturelle construite 
à la fois des relations entre groupes autochtones et 
des relations entre ces groupes et les commerçants et 
missionnaires. 
Notes
Chapitre v : Les Naskapis.  
Peuple des grands espaces
1. Ces récits ont été recueillis et analysés dans le cadre d’un pro-
gramme de recherche portant sur l’histoire du peuple naskapi du
Québec. Ce programme a bénéficié, au premier chef, du soutien
financier de la Société de développement des Naskapis. Des subven-
tions de recherche provenant du Fonds pour la formation des cher-
cheurs et l’aide à la recherche (FCAR) du gouvernement québécois,
de même que de Patrimoine Canada, ont également contribué à la
réalisation de divers volets de ce programme de recherche. 
2. Rappelons, dans ses grandes lignes, les termes de l’organisation
sociale chez les peuples de chasseurs du Subarctique au cours du
xviiie siècle. Le groupe de chasse correspond à l’unité sociale de
base, à la fois unité de production, unité de consommation et unité 
de résidence. Ce groupe compte en moyenne 25 personnes, soit
quelque cinq ou six familles généralement apparentées. Ces familles 
se déplacent habituellement ensemble. Pendant la saison estivale,
plusieurs de ces groupes de chasse se rassemblent dans un même
lieu, souvent sur le littoral ; c’est ainsi que se constitue une bande
locale composée d’une centaine de personnes qui se dispersent
l’automne venu.
3 . Cette discussion à propos de la présence dans l’arrière-pays des 
chasseurs que l’on nomme Naskapis concerne ici le xviiie siècle. Il est 
cependant légitime de se demander si une telle présence a pu pré-
céder l’arrivée des Européens puisque déjà, comme le soulignait 
Mailhot en 1983, les Jésuites identifient un groupe du nom de 
« Ounachkapiouek » en 1643. En d’autres mots, s’agit-il d’un mode 
d’occupation originel ou d’une conséquence du commerce des 
fourrures ? De manière générale, lorsque la question est liée à 
l’identité des Naskapis, il semble acquis que nous sommes en pré-
sence de groupes qui se sont plutôt constitués après la venue des 
Européens dans la région. Sous un autre angle cependant, les ves-
tiges archéologiques mis au jour dans la région de Fort McKenzie 
(Duguay, 1989) et dans le secteur du lac de la Hutte Sauvage 
(Samson, 1983) font la preuve d’une occupation intérieure par diffé-
rents groupes de chasseurs amérindiens bien avant la venue des 
marchands. 
4. Cette migration est celle à laquelle Turner fait allusion dans la pre-
mière citation de ce chapitre. En effet, à partir des années 1860, le
caribou se fait plus rare dans la région de la baie James. De nom-
breuses familles de chasseurs cris, en provenance notamment de
Great Whale River, émigrent alors vers la région de l’Ungava où les
caribous sont encore nombreux. Cependant, c’est vers la fin du
xixe siècle que la baisse des troupeaux de caribous affectera à son
tour cette région, causant famines et désolation parmi les popula-
tions indiennes et inuit. 
5. Cette citation, à l’instar des quatre autres qui apparaissent dans
cette section, provient du corpus d’entrevues constitué des récits
des anciens de la communauté naskapie de Kawawachikamach. Le
propos est celui d’un homme âgé de 64 ans.
6. Ces informations sur les déplacements des familles naskapies sug-
gèrent une avenue d’analyse intéressante. En effet, il y a lieu d’envi-
sager que la bande de l’intérieur des terres connaît un système de
régulation selon lequel, au-delà d’un certain nombre de personnes,
il y a nécessairement réorientation des familles dans d’autres direc-
tions, à l’instar d’un seuil démographique (estimé à une centaine de 
personnes en moyenne mais qui fluctue plutôt entre 75 et 125) qui 
une fois atteint commande des ajustements. Nous ne parlons pas ici 
de scission mais de redistribution des effectifs en fonction des lieux
de rassemblement potentiels afin de maximiser les conditions de
subsistance et de survie. Dans cette optique, lorsque le groupe ratta-
ché à un comptoir de traite en particulier s’accroît sous l’effet conju-
gué de l’attrait dudit comptoir, de la mobilité interbande et de la 
croissance naturelle (bien que faible à l’époque), sa survie requiert 
un réaménagement des effectifs. Autrement, le groupe devient trop 
vulnérable lorsqu’il y a famine et maladie. Par ailleurs, cette survie 
n’aurait pas que des dimensions économiques mais également 
sociales, les structures et relations sociales jouant un rôle évident 
dans le maintien de la cohésion au sein du groupe. 
7. Cependant, la principale question soulevée par semblable perspec-
tive concerne le groupe de chasse. En effet, puisque le groupe de
chasse est, de l’avis partagé dans la littérature historique, l’unité de
résidence privilégiée pendant la majeure partie du cycle annuel des
activités des chasseurs, il est légitime de s’interroger autant sur les
interrelations entre la bande et le groupe de chasse au plan démo-
graphique, que sur l’impact structurant/déstructurant de la présence 
du comptoir de traite non seulement sur la bande, mais aussi sur ce 
groupe.
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